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Les synd.i cat s face à Da Gu.ulla. 

Los ouvri0rs amsricains et la "fin dG 
la r:§c0ssion11• 

LI::S SYNDICATS FAC~ .A D'J G.;ULL.iJ. 
LA PAROLS AUX TRi.VhILL~URS. 

Les salariés sont dur emorrt f'r-appé s par 
los mesures économtquoa du Oouvcr-ncmen t , 
L.::s "sacrificos" qu o 1 os ministres du grand 
patronat imposent ::tux travail10urs sont do 
taillo. 

Brutal0ment atteints, l~s salariés no 
font rion, ou prosqu:::J rien, pour so dlfon­ 
dre. Qu.G f'au t-d.L on c ono Lur a? qu'ils 
croio~t tout coqua l0ur raconte la pressJ, 
la radio? qu'ils sont maintenant convain­ 
cus quo les chefs d'industrie, les membres 
des cons at Ls d'administration, los bett~ra­ 
viars et les offici0rs suplri0urs de l'Arm.::O 

qui d.irig:.mt l' ·.Jtci.t agissent pour 13 "b Len du pcup.Lo "? 
Certainement pas , il.lors? Ih , bien, que Ls sont les moyens dont ils d i spos cn t 

pour s e d0fondro, pour f'a i r-e en t endr-e leur opinion? 
On dit que les syndicats rapr§sentont la classe ouvri~r0. 

l Que d i aerrt donc Le s syndicats? 
Ils d i s an t quo c a n ' os t pa s b i en do faire supporter tous los sacrifices aux 

., sala:its, que la '.'GRANDEUR D:!l L.b. FRilifCE" il la faut! mad s quo L:: Go~vçrnem?nt 
cxagero. Sur co, ils adressent des app!91s c1.ux travaillGurs pour qu'ils adhcrent 
aux syndicats et suivont laurs directives. 

Mais Lc s trav.::ül Lour s ne b ouvon t pa s , Pourquoi? Par c e qu I ils n'ont plus conf'Lan+ 
ce dans los syndicats9 parce qu'ils ~onsont qua les cantralus 3yndicales actuellzs 
C":1: N'I:ST PAS S:JRI:EUX ET CTI: l\î'ZST P.AS lTIF'FIC.ACE. 

D'abord, il y a trois centrales syndicalGs et chacune dit pis quo pendre de 
l'autre. 

Les syndicats sont divisés et les raisons de cetta division n'ont rion i voir 
aYcc les intérêts d\3s travaill0urs. 

'I'ou t lo monde s~ souvient dos grèves où chaque syndicat agissait pour son propre 
compte: l'un commençait quand l'autre c.rrôtait, l1un voulait une grève de 4 heures, 
l'autre da 24, 18 t r-o i ad èmo pas da gxèv c , AUCl:N rrn: COUSULT.GT L~S TR.AVAILLi:u'"RS. 
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Tout le monde se souvient des "mouv0ments tournants", qui ne sor­ 
vaient qu'à fatiguer les ouvriers, sans rien apporter. Tout le monde 
se souvient des grèves dispursées, sans que JAMAIS les syndicats les 
un Lsserrt en un s au I mouvement gln6ral, de toutes les professions, seu L 
lirapable de fair\3 rendra gorge au patronat. Tout lo monde se souvient 
qu'en 1956 des mouvements contre la guerre d'Algérie ont éclaté un peu 
partout, spontanément. Qu'nnt fait les syndicats pour les unifier, ~our 
imposer l'arrêt de la guerre au Gouvernoment? rien du tout. Qu'ont 
fait les syndicats au moment du 13 mai? Les uns sa sont conduits comme 
des salauds, les autres so sont couverts do ridicule. 

Que font maintenant les syndicats? FO constate que "los sacrifices 
sont surtout supportés par les salarios", et elle proteste, respec­ 

tueusement. La CFTC demande à De Gaulle "de modifier profondément, 
dans son contenu et surtout dans son esprit, la politique économique 
et financière du pays", et alle proteste,respectueusement. Quant à la 
CGT, on ne peut pas nier qu'elle se démène sur tous les fronts: elle 
soutient de petites grèves, µopose l'union, prêche l'action, dépose 
"un roamorandum sur les difficultés des travailleurs parisiens" chez 
le Préfet de la Seine (qui n'était probablement pas au courant!), 
d€nonc\3 l'association capital-travail et adhère à la commission qui 
le met au point, critique l'assurance chômage et signe l'accord. 

"l!fois si e l Le voulait déclencher ùes mouvements, parsonne ne la 
suivrait - répondent les militants CGT - les ouvriers sont passifs, 
ils ont peur du chômage ••• "(On peut lire page . cc point de vue ex­ 
primé par un camarade de l'EDF). 

Il est certain que les ouvriers ne font pa~ prouve de combativité 
actuellement. Mais cola ne veut pas dire que la CG'zyft)t ~es ouvriers // 
tort. C'est la dure expérience que les travailleurs ont faite dos di­ 
rections syndicales - èt dos partis de "gauche" - qui ost la princi­ 
pale cause do cette absence de réaction. 

A l'heure actuelle, les organisations syndicales, y compris la 
CGT ne raprésentent plus l0s travailleurs; elles sont dans les mains 
d'un vaste appar~il do fonctionnaires syndicaux, dont une bonne partie 
a déniché des fromages dans les organismes 11sociaux'de l'Etat, et elles 
agissent avant tout pour les intérêts do cet appareil, qui est 5troite­ 
ment lié à celui de certains partis. Quel est en effet le plus grand 
reproche que les centrales syndicales adressent au Gouvernement? C'est 
de ne pas les c~nsulter, de ne pas les associer (comme cela se faisait 
pendant la période'haur3use" de 1944-47) au relèvement de la France. 
Or, alles doivent avoir une force, une clientèle: les salariés. ~n 
s'opposan~ en paroles surtout, à la politique du Gouvernement, elles 
espèrent reconquérir cette clientèle qui leuy donne du poids. 

Mais on peu t pradil\9 dès maintenant que lorsque des mouvements écla­ 
teront, le rôle des directions syndicales sera le même que par le passé: 
s'efforcer de les contrôler, pour mieux les diviser et les freiner, 
s'en servir uniquement pour pouvoir jouer de nouveau un rôle dans la 
gestion des affaires publiques. 

Pourtant, chaque jour qui passe, la situation est plus difficile 
pour la population travailleuse: salaires, prix, dadencùs à l'usine, 
logornents, écoles, guorre d'AlgCrie, rien ne va mioux, au contraire. 
Les illusions se dissipant r~pidemcnt. Alors, comment faire? commont 
s'en sortir? 

Tout ce que les ouvriers ont obtenu depuis qu'il y a des machines, 
des usines et des patrons, l'a été par l'action. C'est par la force 
qu'ils ont arraché dos concessions. C'est en agissant qu'ils en arra­ 
cheront aujourd'hui. Lo pa t rcna t a l'air très fort. Il crâne • .Mais il 
n'est pas r as sur-é , Il sait que les travailleurs sont dur-emerrt touchés. 
Il s'attend à des r6actions. Il a boa~coup pris pour poavoir lâcher 

" 

a raison 

• 

• 
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quelque chose. Si los travailleurs agissent) UNIS, il lâchera, ot plus qu'il 
no pense. lfais pour ôtre unis, il n'y a qu'un moyon s s1unir là où on est 
exploité, à l'usine, à l'atelier, au chantior, au bureau, rejetter les 
divisions syndic!l.les. 

"Alors, vous ôtes contre los syndicats?" demanderont certains. A calà 
nous répondrons: nous sommes ~OUR quo les ouvriers organisont oux-mômos 
leur Iut t e , POilll qu I ils nomment d13s représentants d'usine, do chantier, 
d1Gquipo, do bureau, indépendamment da leur appartenance à un syndicat, 
POUR qu'ils établissent oux-mêmos lours revendications et dJcidont de lour 
propre conduite, POUR qu'ils établissent des contacts, des liaisons avec 
d I au +res usines, d I autres charrt l ar s , 

Le besoin d'une telle union ot action à la base est dès maintenant 
rossonti par beaucoup d'ouvriers. C1ast par exemple cc quG proposont des 
ouvriers d'Aubervilliers, dont nous reproduisons page la tract. 

Co n'est pas suffisant? C'est bon pour commencer et c'est la seule ma­ 
nière EFFICAC~ de se défendre. 

Et si les directions syndicales s'opposant à cola, nous disons alors 
qu1ell0s DIVIS~NT lès ouv~iers, qu1olles SABOT:!:NT la lutte pour no considé­ 
rer que lours misérables intérêts de boutique. 

Cela nib signifie nu Ll emen t rejetter les militants syndicaux; il y a 
souvent parmi ces militants les travailleurs los plus "3Xpérimont6s. Mais 
c1est justement en agissant comme travailleurs gui mottent l0ur volonté ot 
leur expé rLonce au service de Leuz-s camarades do travail, dont ils sont 
solidaires, en ccaserrt de se pr-é sorrt er- comme los "camelots!' d0 tello ou 
telle C'3!ltrale, qu'ils aideront efficacome!lt la c:!.H.sso ouvrière à sortir do 
son puits. 

LES OUVRIERS .AMERICAINS ET LA "FIU i!H1 LA R:i:CESSION". 

Los uns après les au+.res, les journau.."<: bourgeois américains a.nnoncont 
td ompha l emen t la fin do la récession qu i, dure depuis l'automne do 1957, et 
a mis on chômage jusqu1 à. 5 millions 1/2 d ' ouvr i.or-s , Ils se réjouissant d'au-· 
tant plus bruyamment que pendant des mois los diriguê:.nts et les capitalistes 
ont vécu dans la pour de voir la r0ccssion dégénérer on crise, du type de 
colle de 1930, c'est à dire non s.:>ulcmont 'introduire dans l'économie une 
"saina"dose de sous-emploi, mais 0gal0mont s'attaquer à leurs propres bén6- 
fic.Js, ruiner 1;.no partie des capitalistes aux-mômes ot dét6rior.3r le climat 
social on provoquant des ripostes et des grèYcs d.o la part des ouvriors. 

Ces catastrophos no se sont pas produites. Bien au contraire: unà fois 
dissipés leurs cauchomar-s , les capi talistos so décottl.rront en '"meill..luro 
forme compétitiv0" après un an de récession qu'!l-vant: comme 11vxpliqu0 un 
hebdomadaire américain, ils ont "perdu leur graisse inutile", c'est à diro 
ils ont réussi à r6duire considérab~ement leurs frais dG production, Corr~Gnt 
ont-ils pu faire cela? D'une part en ra tionalü~ë:.nt la production, c'est à. 
dire essanticllomont on extorquant du chaque ouvrier une quan tâ t6 do travn.ü. 
accrue, et on introduisant dans les ateliers c: los bur caux des machinos 
automatisées. D'autre part, on Lâ conc i.an t puz-cmorrt et slmplomont les ouvrd oa s 
devenus excédorrtaâ.r-es , du moment que pour un même vo Lumo do pr oduc t Lon , on 
n'a besoin que d'un plus p.Jtit nombre d'ouvriers. Cos doux choses mises en­ 
semble ont pr ovoqué une augmentation spcc'tacu Lad r-o do la producti vi'té par 
ouvrier qu'on est~me de 7% supérieure à ccllo attointo on 1957 (l'augmenta­ 
tion de la productivité, pour une année normalù, eist Gstiméo do 2 à. 3% seu­ 
l0ment). 

"Economiser, c1ost dosagr6ablc, c'est comm3 d'ôtre à. la di0tto: mais une 
fois qu'on l'a fait, on so sont beaucoup mieux" explique le présidont d'une 
Sociôtld. Q'i.11 en pcns an t los ouvriers? So sentent-ils 'b oaucoup mieux"? Voici 
par exomp l c co qu I écrit "News and Le t t oru", un journal nublié par un groupe 
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d'intellectuels et d'ouvriers, en conclusion d'una 0nqu~io sur· 
la m6tallurgic:"L'atmosphèro de crainte ot d'anxiété crélo pn.r la dépres- 
sion pousso les capitalistùs à frapper los im.vailleurs Gncore plus fort 

à les faire produire d'avantag.::1 et à tout omployor pour les maintonir dé­ 
sunis, le blanc et le noir, le qualifié et lo non-qualifié, c;;ux qui tra­ 
vaillent et CGUX qui no travaillent pas. Alors qu'autrefois un travaillGur 
avait à exécuter uno tache, et quand il l'a~ait termin6o il pouvait se re­ 
poser, aujourd'hui il a doux ou trois taches, aucun temps de repos et on 
menace do la ronvoyer s'il ne les exécute pas". Dans le même journal un 
mineur écrit:"La politique do la Compagnie a été de renvoyer le plus gra.nd 
nombre d'hommes possible, et do réorganiser GOUX qui rcst~nt pour qu'ils 
produisent plus "efficacement", ce qui signifie simplement qu0 pour coux 
qui restant, los cadances sont accélérées encore ~avantage". Dans un jour- 
nal du môme type que c0lui qui vient d'être cité, "Correspondcnce", un loc­ 
t0uJZ écrit:"L'automation a fait son sale boulot: réduire los forcœ de tra­ 
vail do 1/2. La Direction est on train de faire payer par los ouvriers 
l'énammo quantité do capital inv0sti dans les nouvelles machines automatisées. 
Avant l'automation, les ouvriers avaient pu rondro leur vio dans l'atelier un 
peu plus humaine: mc.Ln tonan t , il cause de 11 automation, los qu e Lqu e s ouvriers 
qui restant dans l'atelier n'ont môme plus cela" • .PAJropos de l'accélération 
des cadences dans l'automobile, un ouvrier de Chryslcr écrit :"C'est le chaos. 
Le Planning, les Relations sociales et l'Etudo dos Temps (il s'agit du person­ 
nel de cos 3 bureaux) sont par-t.ou t ,' L' acc&lération dos cadenc es est t.:ülo qua 
2 voitures sur 5 ne valent rion. Ils doivent mettre un groupe d'ouvriers à 
enlever les moteurs qui vionnont d'être: • montés dans les voitures. Plus 
personne ne se fait renvoyer pour avoir mal travaillé: on so fait ronvoyor 
pour n'avoir pas travaillé assez :frite. Il n'y a plus de temps de repos. Dans 
l'atelier do couture, une cloche annonce aux femmes quand ;;illes peuvent courir 
aux toilett0s et revenir en courant". 

• 

.. 

Les grèves sauyagos. 

Commen t lutter contre cette dCgradation de leur si tnation? Pondant la 
récession elle-même les ouvriers américains n'ont trouvé aucune solution à 
ce problème: l'énorme armée des chômeurs, a joué le rôle quo las capita­ 
listes lui avaient assigné: paralyser complètement cou:x: qui restaient dans 
les usines, les obliger à accepter dos conditions de plus on plus inhumaines. 
Dans quolle mesure la reprise de la production, et la r(duction du chomage 
qui y correspond, pauvent-ils changer quelque chose, c'est co qu'il est impos­ 
sible do prévoir. Les souls éléments dont on dispose actuellement pour on juger, 
ce sont les grèves qui ont &té menées depuis la rontr6e d'Octobre par les ouvriers 
de l'automobile: bien quo limitées en nombre et on extension alles n'en sont 
pas moins particulièrement importantes. 

Cos grèves se sont produites au moment où le syndicat €tait engagé dans 
une interminà:il.o négeciation avec les patrons des trois plus grandes marques 
d'automobilo: elles ont eu lieu malgré l'opposition ouverte du syndicat et 
ses tentatives fr6nétiquos pour faire rc~rendro le travail, et elles ont 
continu0 après la signature du contrat et l'ordre général dé reprise. Dos grèves 
do ce typo sont appolJes aux Etats-Unis grèves "sauvages" ou "inofficielles" 
parca qu'elles échappent à la direction du syndicat, qui est la soJul, "official­ 
lem0nt", à pouvoir déclonchGr une grève. Dos grèves sauvages éclatent constamment, 
et à certaines époquos, quotidiennement, dans los usines américaines; ollos se 
produisent pr0squ1exclusivoment i propos des conditions de travail: normes, cadences, 
hygiène, surveillance, discrimination raciale, etc. ]lles sont décidées, dirigées, 
et termin€es par los ouvriers eux-mêmos à des niveaux qui vont de l'atelier indivi­ 
duel à l'ons0mblo de l'usina: les syndicats se trouvent totaloment court-circuitls, 
les ouvriers se chargeant oux-mômos, soit directement, soit à travers leurs délégués 
de la négociation.('Pouvoir Ouvrier" consacrora un article ultérieur aux grèves 
sauvages at aux formes autonomes d'organisation des ouvriers américains). 

• 

• 



Voici comnent "Corr0spondonce", lG journal ouvrior dont on a d..:jà cit.S dos 
extra.i ts, dacri t Lo mouvemen t do grèves aaugagea qui s ' ost produit cet au­ 
tomne, :"CGt autor:mo les grèves sauvages à propos de conditions de trr..vail 
sont dovGnucs une ?ratiqu0 courante d~ns toutes los usines d'automobile~ L~s 
ouvriers do chez Chryslor sont on t&to, ~vec 200 grèves s~ub'ag~s pour cos 
2 derniers mois. Dopu I s la signature du contrat plus d'usines sont form6os 
1 causoa do litigGs sur l~s conditions de travail qu'à n'importe quello lpoquo 
dG~uis les grèves sur lo tas des années 30. Dix jours après lr.. signature,du 
contrat avec la Glnéral Ivlotors, 15 aeu Leraen t do sos 1 :c:6 usines tournai ont 
Los autres, qui omploi~nt 240.000 ouvriors sont for~éos en raison da grèves 
lecales. Les ouvriers sont persuadés quo Routhor (lo Prôsid~:nt du syndicat 
do l'automobile) et les Directions tous ons~mblo ont été t~rrifiés par los 
grèves sauvages. Ils disent que Routher a expliqué aux Compagnies quo si .;ll~s 
lui donnaient quelques sous d'au@nontation à brandir on signe de victoire, 
elles n'auraient pas de mal à les récup~ror sur le dos des ouvri0rs. Ils 
sont convaincus qu-3 Reuther no sait même pas cc qu'ils veulent dirG quand 
ils parlent do conditions de travail, et que si quelque choso doit êtro 
fait sur co plan, ils devront s'on occuper 0ux-rnômos". 

Vàci l'opinion do deux ouvriers. L'un écrit d propos d'une gr8VO dos 
ouvriers qualifiés chez Ford: "Ils dem.:i.ndent la socurité du travail ot de 
mct Ll eur s conditions, la r-a.Len td s scmen t dos cadences, un ays t emo d I ancienne­ 
té, l'augmentation des temps do r opoa , Le syndicat no dit r-ian de tout ceci 
dans le nouveau contrat". Et l'autre: "Le syndicat a obtonu quelques sous 
d ' augman ta t i on , mais il a oubll:ié de qui se passe avec les condâ tions de tra­ 
vail dans l'atoliar. JG m.J passerais volontiers de l'augnontation si on nous 
traitait cëmmo des ôtros humains o t pas um.quemerrt comme cos usclavos dos 
machines qu'on nous r[duit 2i. ôtro". 

Enfin, un au tz e mouvo-uen t qui s 1 as t proclui t ces d0rnièros acmad nes dans 
l'autonobilc7 doit <::-gal13mont ôtro signa.lé. Il s'agit d'un mouvouont d;J cho­ 
mcurs dirigé contra les boures supplEim0ntaires, qui ont .Sté rôtablios par la 
Di r-cc td on et ai Lcnc i.cuaemon t accùpt6Gs par 1..: syndicat, alors quo dus dizn.inJs 
do tJilliors d'ouvriers son~ encore sans travail. Un tract rédigé par un 
groupo de chômeurs dit:"Aujourd 'hui dans l'automobila, les gc:ns font dos 
h our-as suppl6mentaires e t tr::i.v::i.ilLmt dans d as condi tians qui n' JX:i::iltn.i(mt 
~u•~vant la création du syndicat. CGci se fait ~voc l'approbation du syndicat 
qui sait trss bi0n que si la Coupagnie le fait, c'est pour Jvitcr du vous 
r ombaucher-" •. Ces chômcur s - au n ombr o d ' une c.m ta Lno , - ont lté.bli un piquet 
d.e grève devant L:, siège du syndicat ?t Détroit. D' au t r as groupas do chômcur s 
ont mis des piquots dovant les grilles dos us i no s , "Cor-r o spond.mcu" d ' où nous 
tirons ces informations ont constitué un "Conseil dos chûrnour s no Détroit". 

.... 
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:: A C A ~ N :: 
" " :: Un groupe s'est constitué au t our- de "Pouvoir Ouvrier". :: 
Il " 
" Il :: Il invite tous les Lec t ou r s de la région qui d&sirent participor à la :: 
:: rédaction et à la diffusion do 'Pouvod r Ouvrier", à se mo t t r e on contact :: 
:: avec lui. :: 
ïl Il 
Il " :: Ecrire .?i. 'Soc i.a Lâ amo ou Barbarie", 42, rue R.m6 Boulanger, p;lRIS xo :: 
:: qui t rnnemo t tz-a , :: 
Il Il 
11 111111IlIlIlIlIl111111 Il Il Il Il Il Il If Il Il Il Il If Il Il Il Il 1111 Il Il If Il Il Il Il n u If Il Il Il Il Il Il Il Il 1111 Il Il Il Il If Il Il Il II If If 1111111111111111If11111111111111 Il 
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L A P A R O L E 

1~ U X 

T R A V A I L 1. E U R S 

GR..., V;:; n, L.. J!' •• ~ .N. 
E'R DE t., FûNCTION 
PUBLIQUE du 19 /11/58 • 

Cette grève a été l&ncée par toutes les organis~tions de fonc­ 
tionnpires et reprise par tous les syndicats de la Fonction FUblique, 
sauf p&r les syndicats des Ponts et Chaussles qui groupent pourtdnt 
des employés de l'Etat, cependant lC?s travailleurs des Ponts et 
Chuusséees ne sont pas considérés connne étant de la Fonction Pu - 
bligue et n'ont pas le statut de fonctionnaires. Par cnntre, quand 
les agents de l'Etat font grèv~ pour un relèvoment de salaires,les 
employés des Ponts et Chaussées obtiennent automatiquement les amé­ 
liora obtenues par les fonctionnaires, sans jamais prendre part à 
ces grèves. 

Lors de la préparation de cette grève du 19/11/58, les Ponts 
et Chaussées n'ont encore une fois pas eu de mot d'ordre <le leurs 
syndicats. 

Tous los fonctionnaires et agents publiques de la ville débra­ 
yent et font cortège dans la ville. 

Les travailleurs des Ponts et Chaussées, alors se réunirent 
et discutèrent de ce problème. Ils so mirent d'accord pour faire 
grève, so rondirent auprès des délégués des syndicats :&'.O et c.F.T.C 
ot demandèrent à participer à cetto grève, en leur expliquant que si 
cette grève réussissait, ils en tireraient les mêmes a:mlêliorations 
et avantages que les fonctionnaires, et qu'ils trouvent injuste de 
ne pas y par-t t cd.par , l,près quoLquos explications, le délégué C.F.T.C 
se rangea à l'avis des prolos, mais celui d.o F.O. fit savoir qu'il 
ne pouvait aller à 11encontro d0s décisions prises par le Bureau 
National de F.O. Sur cette réponse, tous les s~ndiqués F.O. firent 
savoir à co délégué quo s1il. persistait dans cette voie, ils se 
psssoraiont de lui ot dos décisions de son bureau on rompant défi­ 
nitivomcnt avec le syndicat. 

Le délégué voyant qu'il ne pouvait aller à 110ncontre du cou­ 
rant ouvrier car il risquait de se retrouver scu I et isolé, so ra.n­ 
gca,après un voto unanime pour la grève, du côté des grévistes. 

Le fait a eu lieu dans un départcmc-nt de la Normandie sur un 
chantier comptant 80 ouvriers au maximum. 

En conclusion, nous pouvons dire en voyant cc résultat, quo 
malgré tout, la classe ouvrière en France est encore capable de 
prendre des initiatives propres à elle-même et do s'organiser indé­ 
pendammerrt des s,yndicats, et que si cela a ou liou sur un chantier 
do 80 prol~s, cela pout avoir lieu sur uno échcllo beaucoup plus 
vaste sur le plan national. 

Il est faux do diro que la classe ouvrière est incapable de 
résoudre ses propres problèmes et de pr-orida-o ses propres dircctivos, 
il o s t mêmo absurde do le penser. 

C1ost &bsurdc de penser que la classe ouvrière no pout avoir 
qu'uno solution à sos problèmes ot que cette solution no pourra 0rc 
résolue• que pal!' dos organismes syndicaux ayant chacun à sa tête, un 
s._.cré-tairo Général et un Bure-au comportant pour Lo moins 10 ronds 
do cuir, qui, une fois élus paur représenter les travailleurs, chor­ 
chent d1ab~rd à s'assurer do leurs propres avantages, se laissent 
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graissor la patto par les différents bureaux, poli tiques et patronaux., 
signant des compromis au nom clcs travailleurs, avec ciui d(aillours ils 
ont pordu complètomünt le contact. Si jamais, dans un tel bureau se 
trouve, un anc i.on prolo, en trente· jours il r. oublié lui-mê-mo qu'il 
est avant tout un truvnillour, car une fois embringué da.ns le système 
actuel clu syndicalisme, il devient un burcuucratc, un bonze, le grand 
manitou do la classo exploitée, donnant des dire·ctivos et n t admo t t an t 
pas quo l'on discute les mots d'ordre, émanant du bureau dans LcqueL 
il a ses f'on c't âons . Il est devenu un chef dans le sons le plus largo 
du mot, ot nous, travnill0urs, nous n'avons plus qu'à aocopt oz la 
têto basso Le s ordres et les slogans même si ces ordres n'ont aucune 
valeur revcndicativo ou sociale ; nous devons être bêtes et discipli­ 
né et marcher comme dos enfants do troupe au son dc s tambourins syn­ 
dicaux. 

Il y a parmi nous des travailleurs qui réagissent e-t qui n ' ac­ 
ceptent pas· tout commo "pa Ln béni t11• Mais que fait le syndicat dans 
cc cas? D'abord on retiro la carte syndicale au récalcitrant, co 
qui en soi n I os t pas grave et qui ost très 11démocaratique11• Pnr la 
SUi te, on cherche à CO g[i1l tous Los cmmcr dcmcrrt a possibles dans son 
travail, et cela par le truchement do l 'a~inistration qui gère· son 
cntrprisc. Il arrivo bien souvent que le gas en question se fa.sso 
vider de la boîte où il bosse • A cc moment, corrnno par hasard, le 
délégué syndicnl lui passe ln main dans le dos et lui fi;.it compren­ 
dre qu'il y aurait pcut-Strc moyen d I ar-rangc r lu si tua.tien par le 
truchement du synd i ca't II qui quelques t cmps auparr.vurrt lui avait re­ 
tiré très démocratiquement aa carte". Bic·n souvent le g5.s ne peut 
faire autrement que d' acccp't o r n'ayant pas dos moyens d I oxâ.s+cncc 
suffisants, et s1il retrouvC' son emploi, dorénavn..nt, il la boucle 
et accepte tout, étant par cc même., syndicat plus ou mo ms isolé. 

M~is si, nous travailleurs, .nous unissions nos forces, si .nous 
prenions con t ac t r.vcc cl I au t rcs travailleurs dans d I autres bÔi tes, si 
nous discutions de.: nos problèmes pr(scnts et à venir, nous verrions 
que tous nos pro bl.èmos sont identiques dans n I importe quelle entre­ 

prise et que ces pro bl.êmo a ne pourront être clffinitivlt'IIlent réglés 
que si nous passons outre au dirigisme syndical, en f'o rman't des 
conso i.Ls d I ouvriers dans chaque boite· et en prenant cozrtr.c t avec 
toute la classe- Laboz-Louac , Seulement dans ces condi tiens nous 
arri vo rona à donner une valeur à notre mouvement ouvrier, c I est seu­ 
lement par cc moyen que notre sort peut s I nméliorer, car en France 
nous représentons une force de près de: vingt millions et une telle 
force a des possibilités immenses. 

Dans cc régir.le qu"ost la société capitnliste nous avons, nous 
travailleurs, tous le mêmo objectif: vaincre l'exploitation "ra­ 
tionnelle" et méthodique du patronat sur nos muscles, sur notre 
valour de travail, détruire le con di tionnemcnt do vie que la. so ci é­ 
té bourgeoise nous impose· et 11 cxploi tation totale que nous subis . .,. 
sons. 

Il n'y a pas d1honun.c miracle pouvant solutionner les problè­ 
mes de notre condition; depuis plus de cent ans, ln preuve: est 
faite. 

Le miracle, c'est nous tous qui pouvons le faire, c'est la 
mnsse quo nous sommes et no.n quelques individus pour qui l'on vote. 

N.c. 



Les ouvriers contre les cadences. 

Il y a 10 ans, dans une usine de la région parisienne, on 
installait une nouvelle machine américaine. On comprendra par 
ce qui suit pourquoi je ne citerai ni le nom de l'entreprise, ni 
la nature de la machine. 

Cette machine devait complètement transformer les procédés de 
fabrication de certaines pièces de série et réaliser ainsi une éco­ 
nomie de temps considéra~le. 

La direction a mis un ouvrier sur la machine et a attendu 
avant de ~ixer les nouvelles normes. Comme la direction réali­ 
sait des bénéfices considérables par l'emploi de cette machina, 
l'ouvrier estimait qu'il devait essayer·de profiter, lui aussi, 
de ces bénéfices, en économisant sa peine. Donc, pendant toute 
cette période, il ne s'est pas pressé. Puis la direction a fait 
descendre un chrono pour établir des temps de fabrication. Depuis 
ce jour, la fabrication des pièces a considérablement diminué; 
voici pourquoi. Celui qui travaillait sur cette machine s'est ren­ 
du compte que plus les temps qu'il établirait s~raient larges, 
moins il aurait à travailler par la suite. Donc, pour cela, il 
employa toutes les supercheries pour tromper le chrono, qui n'a­ 
vait aucune base de calcul puisque la machine et le procédé de 
~abrication n'avaient jamais été utilisés en France. Pendant 
les journées où le chrono surveillait la fabrication, l'ouvrier 
surveillait le chrono. !l suffisait qua ce dernier tourne la 
tête pour que l'ouvrier, du bout de son pinceau, qu'il tenait 
toujours à la main, disjoncte l'avance de la machine. Puis, dès 
que le chrono s'approchait pour voir où en était l'opération, la 
machine se remettait en marche comme par miracle. De plus, au 
lieu d'enlever 4 à 5 dixièmes de millimètre par passe, comme il 
avait l'habitude de faire, il refusa ostensiblement d'en prendre 
plus d'un dixième. Si bien, qu'en fin de compte les délais qui en 
résultèrent furent de èons délais et il suffisait par la suite à 
ceux qui étaient affectés à cette machine de travailler seulement 
3 heures par jour pour réaliser leur norme de production. Il a 
donc suffi qu'un ouvrier ne se laisse par faire pour le chrono 
pour que pendant 10 ans tous ceux qui ont travaillé sur cette ma­ 
chine se reposent une bonne partie de la journée. Cet .ouvrier, par 
son initiative et son intelligence, avait apporté en une semaine 
beaucoup plus à sos camarades de travail que toutes les revendi­ 
cations sur les cadences que les syndicats ont faites pendant plus 
de dix ans. 
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